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2 LE CONTOUR VaUDöLS

tite arête de terre qui marquait encore
le point de rencontre, et, levant son

verre, entonna, sur l'air de l'Hymne à

Garibaldi, des couplets pleins d'originalité
et d'énergie, dont voici un couplet :

Nous qui construisons les palais ;

Nous qui logeons dans des masures ;

Nous qui, sur toutes les coutures,
Brodons et maîtres et valets ;

Valets ni maîtres nous ne sommes,
Mais nous sommes sous nos haillons,
Qu'on se le dise enfin, des hommes
Et nous sommes des bataillons

Ici-bas et non pas ailleurs,
Mieux que le prophète Moïse,
Nous fondons la Terre-Promise,
Nous qui sommes les Travailleurs

L'inauguration du Lausanne-Ouchy
eut lieu le samedi 10 mars 1877.

L. M.

Un peu de mode,^ `^t^

Il n'y a rien de bien nouveau à dire
touchant la mode d'hiver, car tout est
décidé depuis déjà quelque temps. Les

jupons à godets régnent toujours, ainsi
que les manches-ballons, qui, à notre
grande surprise, trouvent encore le

moyen de grandir en stature et de

diminuer en grâce.
Les jaquettes sont à la mode, mais

voilà leur inconvénient, c'est qu'elles
ont peine à réduire les bras et la quantité

fabuleuse d'étoffe qui les entourent;
aussi cèdent-elles le pas aux collets qui,
vu leur ampleur, se chargent d'eDve-
lopper sans difficulté manches et bras.

L'étoffe en vogue, chacun le sait, est
le velours ; on l'aime, on en veut partout

et il a la faveur de toutes les
personnes de goût qui, jusqu'à présent, lui
ont trouvé un seul défaut, un tout petit,
du reste, celui d'être un peu cher.

Les fourrures ont fait leur apparition :

les manchons se portent moins petits et
les boas disparaissent un peu devant les
cols consuls, dans lesquels la nuque, les
oreilles et le bas du visage se trouvent
comme dans une boîte. Pour celle-là
c'est la mode par excellence qui chassera
les rhumes, les maux d'oreilles et les
fluxions ; les dames qui ont souvent mal
aux dents peuvent se réjouir.

Quant aux chapeaux, voici leur
signalement: grandes passes et hautes calottes

avec abondance de plumes et de

fleurs largement épanouies. Espérons
que malgré les apparences les chapeaux
ne marcheront pas sur les traces des manches

de robes 1 Que deviendrions-nous
alors Nous frémissons en y songeant,
car nous connaissons les caprices de la
mode, et nous savons que lorsqu'elle se

lance dans une exagération rien ne peut
l'arrêter.

Pour en avoir la preuve, nous n'avons
qu'à lire dans le passé et voir ce qu'elle
fit au temps où la reine Marie-Antoinette
était encore heureuse et gracieuse sur le

trône de France. Si les dames dela cour
et de la noblesse voulaient se soumettre
à la mode, elles devaient porter sur la
tête des choses bien autrement
embarrassantes que ne l'était pour Perrette le
pot au lait de la fable.

Que dirions-nous si nous devions un
jour voir les élégantes passer dans la
rue, emportant, en guise de coiffures, de

gigantesques et étranges monuments?
Quoiqu'il en soit, la charité nous
conseillerait de voler à leur secours
lorsqu'elles se trouveraient accrochées au
treillis ou aux branches des arbres.

Que les dames se méfient donc de la
mode, surtout lorsqu'elles ajoutent à

leurs chapeaux un étage de plus. Ge fut
insensiblement, qu'au temps de Marie-
Antoinette, les élégantes élevèrent leurs
coiffures jusqu'à la respectable hauteur
de trente à quarante pouces ; et ce fut
sans y penser qu'elles en vinrent à faire
tenir sur leurs têtes des pastorales, avec
moutons et bergers, des moulins à vent,
des rouets avec leurs fileuses, des
morceaux d'architecture, des jardins botaniques

ou des scènes champêtres. Ces
petites montagnes obligeaient celles qui les

portaient à se replier sur elles-mêmes
lorsqu'elles allaient en voiture, à

s'agenouiller, ou à mettre leurs têtes en
dehors de la portière.

Ce sont les maris de ce temps qui
étaient malheureux S'ils devaient se
rendre au bal pour accompagner leurs
épouses, ils ne respiraient plus depuis le
moment où elles étaient sorties des
mains du coiffeur jusqu'à la clôture de la
fête, tant ils tremblaient de voir les
édifices, couronnant leur moitié, rester
suspendus aux lustres des salles de

bal.
Les maris d'aujourd'hui peuvent se

vanter d'avoir un sort digne d'envie
comparé à ceux d'alors. Ils ne sauraient
faire autrement que d'être heureux de

vivre à une époque comme la nôtre et

d'approuver leurs épouses en tous
points, Iors même qu'elles agrandiraient
encore un peu leurs manches ou que,
pour orner leurs chapeaux, elles choisiraient

les fleurs appartenant aux plus
grandes espèces? Alice.

On brav'honimo délava.
Dè bio savâi que vo z'âi z'ôo z'u oïu

parlâ dè monsu Faure, Féli, lo président
dè la républiqua, que l'est don lo collègue

dè noutron monsu Lachenat. Eh
bin, cé monsu Faure, qu'est on tant
galé hommo, qu'on ein dit tant dè bin,
coumeincè à étrè délavâ su lè papâi pè
dài tsaravoûtès que ne lo vaillont pas et
à quoui foudrâi bailli onnadédzalâïe ein
premire po lào z'appreindrè. Et portant
cé brâvo Féli n'est rein venu fiai, ni or-
golliâo, quand bin l'est dinsè hiaut
pliaci ; ne fâ pas mé d'eimbarras què
quand l'étâi appreinti et ovrâi taneu,

que ma fâi, respetl kâ l'avâi coumeinci
pè étrè onna petita dzein; mâ c'étâi on
gaillâ d'attaque, que ne renasquâvè pas
dévant l'ovradzo et qu'a fini pè avâi po
son compto onna granta boutequa iô ti
lè borélâi et lè cacapèdze dâo distrit s'al-
lâvont féré servi, et que l'a mémameint
étâ nonmâ grand conseiller, que l'est tot
derè; kâ on ne vôtè pas po dâi bracail-
lons et dâi pandoures ; et l'étâi tant re-
criâ dè tsacon que quand la pliace dè
Président a étâ su lè papâi, l'a étâ nonmâ
riqueraque, sein pi avâi pàyi on demi
litre.

Mâ y'a dai dzalâo pertot, et on a bio
étrè boun'einfant, quand la dzalozi s'ein
méclliè, le pâo féré bin dâo mau s'on ne
pâo pas l'éclliaffa quand le coumeincè à

moodrè. Et lo brâvo Président a dâi
dzalâo. L'est verè que la pliace est
bouna: l'a on bon gadzo; on bio appar-
témeint su lo dévant, avoué étrablio et
remisa, que sè pâo teni on appliâ dè dou
tsévaux avoué onna galéza calèche à

quatro pliacès, et l'a, coumeint noutrès
conseillers d'état dè pè Lozena, on
permi po allâ po rein su lo tsemin dè
fai. Assebin, faut pas étrè ébàyi se y'a
pè Paris on part d'allugants que lâi vou-
driont derè : « Dôte-toi de là que je m'y
mette ; » que lo délâvont su lè papâi po
lâi féré démandâ son condzi et que lo
mépresont per dévant lo mondo po qu'on
lo fottè frou se ne vâo pas s'ein allâ. Et
coumeint n'ia pas on foutre à derè su
son compto, clliâo routés n'ont-te pas
étâ rebouilli dâi z'afférès dâo teimps dè
son bio père, que ne vaillessâi pas lo
Pérou, à cein qu'on dit et qu'avài
mémameint du sè divorçâ et traci au clliou ;

mâ la pourra petita bouéba à cé cocardier

n'ein poivè pas dâo mé, et ni Féli
non plie ; kâ quand l'eut fé cognessance,
'na veingtanna d'ans après, dè cilia
petita bouéba, qu'étài dévegnà onna galéza
perneita que lai fe borattâ lo tieu, on
eut bio lâi racontà totès clliâo z'histoi-
rès, Féli qu'avài promet lo mariadzo à

la grachâosa, n'a pas volliu la laissi et

ma fài respet por li, kâ s'est quie conduit

coumeint on brâvo valet.
Ora, faut-te étrè crouïe et jeanfoutre

po lâi reprodzi dâi z'afférès dinsè c'est
tot coumeint s'on desâi à noutron
monsu Lachenat que vint assebin d'étrè
nonmâ président à Berna: « Attiutâ, me
n'ami I Adan, lo revire-rière grand-pére
dè ton pére-grand, et Eve, la revire-
rière grand-mère dè ta mére-grand, sè

sont fé accoulhi frou dâo paradi po cein

que l'aviont marauda dài pommés iô
n'aviont pas lo drâi dè ramelladzo;
c'étâi don dâi lâro qu'ont z'u dào bounheu

d'étrè solets su la terra, sein quiet
l'étiont sû d'étrè coffrâ; et du que cein
va dinsè, te ne pâo pas étrè noutron
président, kâ ne vollieint pas on président

tàrâ »

Lo vo démando: cein arrâi-te lo fi?
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